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Brouet, son travail de pointe qui creuse les
noirs des ombres, respecte les blancs des lumiè-
res, modèle les cngrisaillements des demi-tein-
tes, illumine les aspects des fonds, les vérités
profondes des physionomies, tout ceci mené a

cette si belle illustration des ZcM~ntto oit le
burin du graveur a suivi parallèlement les lignes
tracées par la plume de l'écrivain.

1/uu est digne de l'autre, par tous les aspects
dont il a véritablement illustré les pages du
fh-re. les paysages et la voiture, le cheval, le
chien et les gens. Chacun a son portrait, le ma-
gnifique inventeur de parades qu'est le père, il
signer Tommaso Hescapé, sa femme Stépanida.
l'nercule, le Pitre, la Talochée. la tragique
Tompkin' et surtout les deux héros du livre.
Urouet les fait surgir en héros du cirque, l'aîné
coiffé d'un bonnet oui s'adapte a ~011 crâne et
encadre 'on visage comme le c.r'qne d'un hoplite.
ou drapé dans un manteau connue un consul
l'aîné, songeur, grave, sérieuv. le pli (le la préoc-
cupation au front et a la lèvre. la réflexion dans
les yeux qui regardent en dedans. Le jeune,
beau comme un éphè''e g)ec. Roupie, élégant, dé-
licieux de tout le charme et de toute la gen-
tillesse de son âge Tous deux s'ont dessinés sur
le cuivre, comme d'un seul trait qui monte et
qui descend de leurs pieds agiles à leurs visa-
ges pensifs, et qui donne l'anatomie parfaite
de leurs corps sans graisse, tout en muscles qui
se devinent, en nervosité qui frémit au repos
et qui se déploie noblement et rapidement dans
l'exercice. On dirait, dans l'air, des oiseaux qui
s'envolent et qui viennent Fe poser d'un élan
que l'on a. à peine le temps de voir, sur la barre
du trapèze. Ce sont des drames que ces départs.
ces contournements. ces arrivées. Et c'est un
drame terrifiant eue celui de la chute, et un
groupe frémissant de douleur que Gianui portant
son Nello les jambes brisées et pendantes sur
la piste du cirque devenue un champ de bataille
mortel.

Le graveur qui a conçu et montré ces figurines
expressives qui représentent la force. la grâce, la
volonté. le désir. la douleur, ce graveur est un
grand artiste né avec le don précieux de voir.
de comprendre, d'exécuter. Il possède le sceau
de l'art qui se pose sur les œuvres durables.
Heureux l'écrivain, heureuse l'œnvre qui rencon.
trent ce rêveur et ce visionnaire comme inter-
prète! Désormais, le nom de T!rouet se lie aux
noms des Xemganno et de Goncourt, dont il
fixé en quelques traits, au seuil du livre, la phy.
sionomie attentive où brille l'acuité du noir
regard. Gustave ORFFROY~

de rAfadénue Concourt.

LETTRES INÉDITES
DERNEST REYER

LETTRE l'ERRIN.

LM))<Zt3f~rcn!?;r~lSHG.

« Cher Monteur rerri!),

« Dans deJtix circonstances récentes ou vo~
anus se sont empressés de vous témoigner tou-
tes leurs sympathies, j'ai été un des premiers a
vous apporter nies félicitations, un des plus heu-
reux de vous les adresser. Permettez-moi doue
de m'étonner du silence que voua gardez <mver~
moi à propos de mon entrée au Journal (Zrs Dd-
i~o~ et de le regretter, quand un mot de vous
m'eut rendu plus flatteuse et plus agréable en-
(-ore la honue fortune qui vient de m'arriver.
~i vous .nez pu penser que les nouveHes fonc-
tions que j'ai acceptées changeraient la. nature
de nos relatious, vous vous êtes trompé. Je res-
terai pour vous lei compositeur que vous avez si
gracieusement accueilli le bibliothécaire auquel
vous n'imposez ni des occupations sérieuses, ni
uue tache trop difficile, et par dessus tout l'ami
sur l'affection et le dévouement duquel vous pou-
vez toujours compter ».

« Agréez, cher monsieur Perrin, l'assurance
de mes meilleurs sentiments )).

LETTRE DU LOCLE.

JPan.~ 11 ~t~ct 18(K).

« Mon cher Du Locle,

J'ai reçu le poème de ~S'if/MrfZ que vous m'avez
renvoyé avec les papiers concernant cet ouvrage.
Je ne veux pas essayer de vous faire revenir sur
votre détermination ppi~ue vous me dites qu'elle
est irrévocable, mais laissez-moi du moius vorn
exprimer le regret que j'éprouve d'être obligé
<)e ~'uoucer a une col)a)'o)',)tion qui. vous lie
saunez en douter at.~olutuent. m'était pré-
cieuse et agréable à plus d'un titre. J'accepte
vos vœux et je vous offre les mieus ils vous
suivront partout où vous irez ».

« Avec toutes mes amitiés )).

\t)u h Ht~tte 7t<c)ft' du 21 j-unicr i'.)2~.



LL'ITKL: A ~riTTEK

«.Monclierami,
«.te'suis dans ma montagne, l'aire est pur.

et les bestiaux qui munissent a l'entour ne me
troublent point. C'est le moment de la fenaison
les prés sont couverts de jeunes nHe. et diman
che, si j'ai recule piano que j'attends de Stia~
bcurg. Je Imr ferai danser Je pas')u râteau
~!(mdc!mnxestn)vitéal:bt'éte,.)eluiaimême
promis! qu'il y jouerait uurô)e actif, mais s'il
est capable de <)uelqm clx,se. c'est den'v pas
venir. A mou passage a St)asbourg j'ai eu le
plaisir de ([<jeunera\t<'cet e\c(!)eut commis-
saire. Nous avoui-! parle de vous et nous avons
été deux a n'en poit~t m6dire .!e hu ai même
coune que j'avais uu ser\'ice a vous demander
et que ce ne straitpa.s'la première fois que jf
mettrai! ~otre obligeance a contriltutiou. Vou-)

vo\ex, u'e~t-ca pas, de quoi il s'agit ? – douiiei
m.) signature au père lUenn, mettre deux billets
de banque de 100 fouies et de ~u fmjics, sous
oneloppe a mon adresse et le r~ste dans votr<-

p<~he (provisoirement~ – ainsi qu'il a. été fait
antérieurement. ·

« La~ montagne a ses nécessites comme le pavé
des grandes \i)!e~ et ~i frugal que soit mon
ordinaite, faut-il encore ()ne je ne me trouve p<~
]~ris au dépourvu si quelque pèlerin sonne la~

ciocitp de mon cast.el <ui s'il me prend la, fantai-
aie de doter une rosière.– ttmreusement. l'air
]~ur et les émanations des bcis de sapins calment
les agitations du corps comme celles del'amet.
()e .sorte <)ue. sous <(~us Jes rapports, je sui~
parfaitement calme, parfaitement tranquille. Je
bois du lait frais, je ct~eiDedt's framboises et
j'élève un chardonneret, fi n'est pas d'animal
malfais.)))! qui ne s'adoucisse et t')pprivo)S(~ a ce
regifne.ïl me p)'(~cnre à moi l'oul'li débandes
choses. Avez-vous reçu la visite de mon jeune
cousin Leouce~arrenc? C'est uug'aillard()ui ne
claint rien. ni les grandes c))aleurs, ni les petites
c))antmsts',nilesstrapf,ufins, mettez-le quel
qnefois a l'épreuve si vous pouvez .Merci de cfl<)

et nM'rci dn rfste. Vons éte.s dn petit nombn'
de ceux que l'ou retrouve le lendemain Ms qu'on
t('sa!ait-sésia\ci)te.(-t<)U:)))d)néme~onsc)ta)i-
~erit~z pour quelques-uns, il me semble que ie
serais toujours sûr de vous rt'cnnna.itre.

«.!e vous prie de me rappeler au )'on.{« Hive-
nir de M. Hmi)e rerrin, de sen~r la main à Du

1: août 18G').

Locle, et de saluer respectueusement M. votre
père de ma. palt.

« MiHe amitiés, mon cher Xuitter. et tout a

VOUS.))»

LETTRE A DU LOCLC.

[Fin 186!).]

« Mon cher ami,

« Que L) cruinte d'mi mah~utc.tdu entre nous
ne vous préoccupe pas plujs aujourd'hui qu'elle
ne vous préoccupait il a< six moi~. ~lais si,
a la sollicitation de personnes qui veulent bien

me témoigner quelque intérêt, vous vous décidez
a terminer une œuvre que d'auties personnes
n'ont p.)s cnc<:re réussi a me rendre t"ut a fait
méprisable, je vou~ en serai tort obligé. Heu~o

jneut. c'est d'après un plan a moi, humblement
so'umi~ d'ailleurs a vo'trp approbation que~ je

vous prierai de hb modiner.

« )/<; .s-f/</f «//<!< mon xen) dé~i)'. c'est de
termmer le plus tôt possible ma. partition et
d'attendre) l'occasion favorable, paisiblement
a~sis sous ma tente, (uu parasol japonais) ou
de réelles sympathies et des paroles encoura
géantes viennent me trouver quelquefois.

« Toutes mes amitiés (j) échange d~s vôtres.

IjETTItl; A XUITTEK.

11 ;<H(t 187U.

« ~lon c!œr ami.

« L'instant est arrivé où je dois avoir rec<,ui'!s
a votre oMigeauee et vous prie de vouloir bien
m'euvoyer 150 fra.ncM sur 166,66. – Vous a-t-o)'
présenté au commeucemeut du mois un petit bon
de LO francs pour acquisitions de livres? J'ai
éci~i!\aqUt)<)uestjor)S!M.I'ertin(puaj')û
trouver ma tett)e a1 l'Opéra en revenant de
Vichy.

« Kt \ous'. mon cher Xuitter, ~ou~ n'avez d'.nc
besoin ni d'eaux la\atives<!U astringentes, ni
d'air pur? lïenren~ bomme auquel ne donne
aucun souci ni la santé de l'âme, ni la~sBinté du
corp.s – .le suis pa.rti de l'aris et arrivé a; Stras
bourg a~s'sez souffrant. Eu toutes, j''ai même failli
être obligé de m'asseoir sur mon, chapea.n et de
!e jeter ensuite par la. fenétte du wagon.–J'en
suis a nuHt quarante septième paquet de bismuth.
mais je mange avec. beauc(mp d'appétit, je bois
du lait frais, je fais de~ longues promenades et
je vais bea.ucoup mieu\. Si je recevais mainte'



nant de bonnes nomcHes'de'< J'irais tout
a fait bien. t!au).qui\<nagemr)c~))ord!du
J~hin et qui sf ga.rdera~ bien do venir jusqu'ici
où il u'y a que des c)~oses sunpies et d'honnêtes
gens. a mampié la première l'fprésentittionde
l'~M~c. S'cncousoltra.t-i!? I~'aprèsTimotitée
Ttimm h'succès a été très grand, et si j'en
juge par les échantillons poétiques cités par cri
grotes(jne de la littérature, Saint-Georg'es a été
rarement aussi l)ien inspiré

Aussi (te !aa cocotte
'Jut hotte 'pu trott''
«npat~e~!usn)Hfot
Quo!~i~e parle de !noi!

(( Voila d()ncI'<)]'éia-Comi()ue téhaoUité et
lanc6 de xou\'e<tu dans la voie de ta fortune. –
-t'oi éprou\e une joie sinceie. (~'est a croire
que t~tt est revenu.

« Je vous temercie. nt&n cher Xnittel', et vous
pr;~ d( nje]("p<t))dre quelques n~'nes, afin que je
puisse \ous écrire une sccot~de letti'e sans avoir
]ien a \ous detnander.

rt Happelex moi au bwt souvenir de ~1 votre
père et c!'o\e/. a mes sentiments a&'ectueux nt
dévoués. »

L):TTH)~ A XUITTKK.

« ~roncitern.lui,

« Une lisTe de son!cnpti(U) étatit ouA'ert~
l'Opém, je veux souscrire co'mme tout le monde.

Fixez le chiifrc \ou~-méme, proportionnelle-
ment a mon traitement de bibliothécaire. J'at
tcttd~ une lettre dp ~ot)s<aveci<scinq caclicts)
an commencejnent du mois prochain et j'espère
que vous aurez le temps de m'écrire un peu
longuement. – Tout ce qui so fait aujourd fmi
.) l'Opéra m'intéresse au dernier point et pet
~ome ne p( ut le narre)'avec plus d'esprit (ph-
YCUS.

« Je viens de passer deux jours a Strasbourg
on j'ai vu ]a solution de continuité que les
canons badois ou prussiens ont fait au pont de
Ke))t. puis j'ai entendu chanter )a )/<sr/~<<'
toute la nuit et j'ai appris le lendemain quû des
soldats avaient cassé les Mtres et les volets d'unb. On a~ arrêté snr la place! Kléiter un espio.n
pru~~ie'tdegui'-é (n11 f'en~rnc. et 'noiméuic. H

y a cinq (~u six jours, j'ot ai poursuivi deux ha~Ial-

'~s en colport~-urs. J'étais accompagné du Pis de
mon fermier et d'un garde chasse des environs.
\<!us lop a.vons rejoints, )<*s getiTlanne~ te~, ont

20 ;< 187u.

~f.iK'h et les ont retaches, faute <ie preuves suf-
f~utes. fes bons ~oularmes! – Vous vo~ez.
'U( n cher ami, que mon patriotisme ne peut être
!onp(;<.uue maintenant. iden ()uc j'aime beau
coup mim\ i.) musique aHemande que !tt mnsi
que française. ~Fais si vous aviez vu Lu min''
piteuMe quf nous faisions tous It's trois:, le ~:u'(lc
<)~t~c. le ti)s du t'o'Mup)' et )t)ui, :)u )'etuu]' <)c

jxitte e\pédLtio)i'
« Je vteus r)'~n\oypT :ut -/r"</y (/t'.s Dr?<<

un feui)tf'ton su)' //0~v il up pa~-se p. –
je t)'<)v.)i!]e ;) <s'M~ nn !)(' ]~ joue]';) pas, – je
cou)'~ après de~ c'spious. on ne ]~h euipoi~ue pas.
Quf de dccpjttious et quellp tustess~. ~i jp uc
\i\'ais i(-) au mitiez) o~s sapius verts ci r<<'ou-
fortants. au tuitieu <1(~ troupeaux qui paisscut
une ))prhp <)uc la (-haipur n'a point 'icsseciK~.
)) pleut )))<)))<' <laus ce utt'ntfnt <i (tje \ais
c!)ausspr mps ~(~~lif*)'.s dp campagne p<-Lur .dio:
)~ol'tp~ !))a httte a ]!~hu<')[t. Nous eutt'ufh'cus
p(ut ett'c d'i(i h- cauo)) prussien. Saurai je rcsis-
K~' a l'~L))) qui )nc poussera au devant d~ l'en
UTini? Jp crains bit'n qnp oui. étant plus chauve
que chau\iu. C'est e~al, ou fait dans ce uio~nent
ci une drôle de musique.

Mais si Jes recettes de l'Opéra atteignent fou
jours le maximum, il ne faut pa« se plaindre, m
du présent, ni de l'averni'. – Si Je me plaignais
de que)qne chose, ce serait du )-i)euce de votre
directeur. – Je lui avais pour'ta~nt écrit uuf~
lettre Lieu ~entiDe. A bientôt, mon cher ami.

Je vous suis bien reconnaissant de \o'ti*e obti
~eance et le tiens beauc(n)p a votre amitié. –

\ous. x

LETTRE A Xl-ITTER.

1:~ .sr~M~t-f 1STO

J\I. Itérer, a )'"< nda\. par St-))ie
(I)epaitement des V(~es) (L~

<( ~!on c)iet' ami,

<f J'ai ucu )nt~r ~otre lettre <t !e mandat du
;!<)') r'ntncs qn'eife !enferm:nt. Merci mille fo~
de la pt'iue (pte vous avez prise et. dH la démarche
que vous a\ex bien voulu taire auprès de M.
Pioche.

« Je ue sais malheureusement si je pourrai
pronter de mon laissez passer pour retouruer .)

Paris. – Haut me eouseine de rester ici et je
cn.ls que mâture toute mon envie d'aller faire le

j~) Cettrp teHre n'nrr~va (he/ son (h'stnmt.urf ~ue le
2) mnr~ t87)



coup de fusil avec vous, je serai forcé de suivi'
le conseil de t!aul. Des gardes nationales t-efor-
meut dans tous les villages. in;us u'attendon~
plus <jue d<.s citassepots et vraiment ils sont bie.i
longtemps a venir. AIi les grediu~ de Prussiens!
moi qui les aimais taut à cause de leurs vertus
musicales et qui vais être forcé d'en extenniner
un très grand nom))re! Si ce pauvre Meysrbeer
était encore de ce monde, il gémirait sur le~
tristes effets que le triomphe de ses compatriote-
fait subir aux représentations de ses opéras.
M. Perrin doit être l)ieu attriste et bien sérien-
sement atteint dans ses intérêts. J'espère, pou''
lui et pour vors, que les mauvais jours que nous
traversons seront bientôt finis. Heureux ceux
qui peuvent attendre.

« Priez Paul. mon cher Nuitter, de prendre
')' mou piano tout ce que j'ai I.ns~é de mou
opéra et de le mettre en lieu sûr, s'il juge que
cela, soit nécessaire. Nous voilà placés, n'est-
ce-pa<). sous la dépendance du Ministère de l'Ins'
tructiou Publique? Cela vaut encore mieux que
si la République eût condamné tous les artistes
peintres et musiciens finir par la main du bour
reau. Mais qui sait ce que nous réserve l'ave-
nir

« Les plus sottes nouvelles circulent ici, on ue
sait rien, mais en entend la canonnade et on
voit flamber la .malheureuse ville de Strasbourg.
Cela! vous serre le cœur. Les soldats protes
tants maltraiteut les curés, les soldats catholi-
ques maltraitent les pasteur: – L'autre jour,
le pasteur du petit village de NeuviIIer a, failli
être fusillé pour avoir défendu à des Bavarois
de lutiner sa servante. Les paysans de cet pays
sont exaspérés. L'an prochain il y aura une jolie
misère en Alsace.

« Sur la dernière page de ma dernière feuille
de papier, j'ai à peine la. place de vor.s serrer
la main et de vous prier (le faire mes < ompliments
a M. votre père. – Tout a vous. »

LETTRE A 1)U LOCLE.

~M!r(7) [~rrx'r 1886].

«Mon cher ami,

<( Vou~ le voyez, je suis a Hordighera depuis
avant-h~r. ayant pas~é la journée d'Iiier(hni'<
mo)) lit <.u plutôt sur mon lit, incident
renouvelé déj:') d'une grippe que j'ai ap
pojtéc de Paris. Kt vous. comment cela va-
-) il? Voila Ln siècie. je m'en confesse humhle-
uu'ut, que je lie vous ai écrit. <j'ue vous dire?

Que Kitt et Gailhard se conduisentenvers ~Mfd
comme des malfaiteurs et qu'âpres nous avoir
enlevé successivement tous les artistes d'~ la
c/'co~K)K~ a l'exceptiou (le Madame Caron, celle
ci venait d'être donné" au C«/? JIartmann-Janus
fait lai grimace d'un côte et jubile de l'autre. Et
nos comptes? Xuitter que j'ai tAché de stimuler
me paraît mou. Lui, pourtant, on ne l'écondui'
pas, comme moi, avec de bonnes paroles et de

\a~ues promesses. – Il est votre ami, votre
fondé de pouvoirs, un homme d'aËhit'f" toutee
poésie a part. Le jour ort je me decidsrji lâcher
dans les jambes de l'éditeur récalcitrant un vrai
procureur, ce sera nni. nous serons brouillés, et
c'est ce que je voudrais éviter. On me dit qr~'iJ
y a un employé chargé spécialement de débroui'-
1er notre compte. Mais notre compte est donc
bien embrouillé!

« Je reviens à ces polissons de directeurs qui
n'auront pas galvanisé le <7f'~ mais qui (momen
tanémenr. je l'espère) auront donné le ccup dn
lapin à ~~M~<7. Et si vous croyez que toutes ces
vilenies excitent à travailler, à composer, à jeter
d(~' note.s même sous de )eau\ vers' Ennn. il y
a toujours le théâtre de la Monnaie et Calabre~-i
attendant ou la mort de Ritt ou la. déco.nnture de

Yerdhurt.
« Avez-vous chaud à Naples? Peut être que

ncm. MoT) citer ami. il n'y a que le Caire. Ceci est
un faux midi, un midi intermittent. J'y ai eu
très chard l'année dernière, j'y ai très froid
cette année ci Et mal a, la, gorge par dessus
le marché. Ah' ma pauvre pipe!

« Quand je pense que nous devions nous ren-
contrer ici et y faire une partie de croc&<'t/
Cette terrasse, ces palmiers, cette mer bleue.
c'est adorable. – Et puis: les hôtes sont si bons,
si gentils! TI y a Zoé. et puis une jeune Suédoise
qui a. les cheveux trop blouds, même pour un~
blonde, mais dont le costume est assez pittores-
que. – Je ne suis pas décidé du tout à l'épou-
ser. pas plus au)ourd')mi qu'hier, et je vais
mieux pourtant puisque je vient.) de vous écrire
quatre pages bien pleines. Envoyez-m'en autant.

« Amitiés de tout le monde. »

LETTKK ANTO\V DE CHOUr'HXS.

LMH~ [t892j.

« QueHe pile, mon c!)< r Antony! Vous deviner
n'est ce pas qu'il s'agit de celle que j'ai admi
nistrée f'au), vendtedi de) nier. Mais le. gaii-
lard n'a pas voulu tester sur sa honteus.)' dérait"
et ii m'a impose une partie de ('&«t qu'it a faci.



lement gagnée (h) l'esté. Cela. se passait apr<~
un excellent et trop copieux dîner. Je n'ai p<~
besoin de \ous dire que le piano a. ronflé toute
la soirée, ce qui m'a. fait manquer plus d'un
carambolage, heureusement pour mon sympa-
thique.copain. Et il avait ôté son habit!! Mais,
au fait, il a dû vous conter tcut ça. Nous devons
recommencer de vendredi en huit. Hier, 98"
de Sigurd. Je voudiais bien aller vous dire bon-
jour après la. 100° et passer un mois dans le
midi. Maii-, le pourrai-je ? Oui, si j'avais ma dis-
tribution de Salammbô arrêtée; mais il me man-
quel un Speudius et je suis très hésitant à donner
le rôle de Matho à Sellier. Il est bien mou, bien
épais et bien essoufflé! Pourtant il a toujours
beaucoup de succès dans <S'~Mr(î et Bertrand le
gobe. Enfin, si je puis filer un soir, après avoir
serré la main à Reguoul. ce qui est très impor
tant, je vous préviendrai. Connaissez-vous l'hô-
tel Rajssan? C'est là que je descends d'habi
tude.

« Toujours vilain temps, pluvieux et froid.
Aussi pas moyen de me débajra~ser de mon
rhumes. Delmaa chante dimanche chez Colonne
l'air d'Erostrate et FSotM~e, paroles du tam-
bour-major G. H. Il est possible qu'avec l'orches-
tre ce soit moinjs plat et moins banal. Nous
verrons ça. à la, répétition jeudi. nier, dimanche,
dans Lalla -KoM/<;A~ très bon début de Mlle Ville-
froy. .Mme Caron l'a. vivement félicitée. Su-
perbe, la jeune débutante dans le coutume orien-
tal, et très grand succès de beauté. Carvalho
veut enlever Mme Caron à l'Opéra et a persuadé
Vergnet que son engagement avec Bertrand
n'était pas sérieux. Il le veut, d'accord avec H.,
pour Cassia et pour Wcr~eW/ Jolies canailles
que ces gens-IA. Si Vergnet manquait à sa parole,
je ne lui reparlerais de ma vie. Je viens d'écrire

Bertrand pour lui conseiller de prendre ses
précautions et de veiller au grain.

Si vous ne devez revenir que pour la première
de Salammbô, vous avez le temps de humer le
soleil là-bas.

« Avez-vous votre queue et en trouverai-~e
une des mieinnea si je vais à Nice? Il y a, mieux
que les billards de la Régence et on est beaucoup
plus tranquille à. la Renaissance. Allez-y voir.

« I!i~n à vous toujours, mon cher ami. »

LETTRE A A~TOXY DE CHOUDENS.

« Mon cher Antony,

« Je suis chez vous, au coin du feu. J'ai fini la

~<M~ [1892].

marche et vais l'envoyer a Lnpiscdda.. Quand il
m'aura. dit si elle est de la longueur voulue, je
l'instrumenterai. Quant au h.ilh't, je crois que
je le laisserai Tel qu'il est, d'abord parce que toute
e~pèca de retapage m'es~ antipathique, et puis
parce que je ne tiens pas: à ce qu'on danse tant
que ça. au moment où on attend impatiemment
l'arrivée de Salammbô venant trouver Ma.tho

po'ur la, chose que vous savez.
Revenez donc et attendons ensemble un rayon

de soleil. Paul m'a écrit et me charge de vous
embrasser. Je passe la main à Mme Julie à qui
je vous prie de dire mille choses aimables pour
moi.

« Affectueusement à vous.

VERS LA RÉFORME ÉLECTORALE

La Chambre commencera, probablement, dans
le courant de la présente année le passionnant
débat sur le meilleur mode de scrutin destiné à
favoriser son renouvellement en 1924.

La Commission du suffrage universel com-
mence en effet, à donner des signes d'une acti-
vité plus grande.

Son président M. Bonafous s'est engagé a
léclamer la discussion de la réforme et à la pro
\oquer au cours de la session de 1923. Si l'on
entend aboutir, il sera expédient de ne pas trop
ha'der. En 1933, la Chambre sera déjà au bout
de son mandat; il sera bien tard pour entrepren-
dre une œuvre de longue haleine, bien tard sur-
tout pour la soumettre à l'examen attentif et
mûri du Sénat. Tout délai, toute entreprise pour
din'érer la discussion compromettra la réforme.
S'il est des partisans du statu g'MO~ le moyen le
plus efficace qui leur est offert de détourner toute
(hance de modifications, c'est d'opposer des
moyens dilatoires et d'écarter de l'ordre du jour
l'examen de la loi électorale. En rejetant le dé-
bat, ils rendront toute réforme impossible, prin-
cipalement s'ils savent s'assurer des complai-
sances secrètes dans la J faute-Assemblée. Mais
se trouve-t-il dans la Chambre un nombre sufn-
sant de partisans décidés de la loi de 1919?

S'il n'y en a pas, le dcbnt pourra s'engager à
la faveur de l'amendement de M. Marc Sangnier


